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                Chapitre 1
            

            
              
                L’orage survint sans s’annoncer. Un éclair illumina les lunettes de
                    Clark, qui avait trouvé refuge sous l’auvent du Java Depot1 en compagnie de trois de ses anciens
                    coéquipiers de l’équipe de football. Tous quatre contemplaient le déluge qui
                    martelait les rues du centre de Smallville. La pluie battante les obligeait à se
                    tenir coude à coude et, en faisant abstraction de quelques souvenirs, Clark se
                    sentait presque comme au bon vieux temps, à l’époque où lui et les autres
                    joueurs étaient aussi unis que les doigts de la main.

                Il doutait de retrouver un jour cette complicité.

                Pas après les avoir lâchés.

                Clark avait toujours été fasciné par la puissance des orages. En
                    comparaison, même sa propre force, aussi mystérieuse soit-elle, faisait presque
                    pâle figure. Pour la plupart des gens, cette tempête était juste pénible. Un
                    homme d’affaires vieillissant courut vers sa voiture en se protégeant la tête avec
                    son attaché-case. Il l’ouvrit à distance avant de plonger dans l’habitacle. Un
                    chat à la fourrure détrempée se glissa sous un conteneur industriel, en quête
                    d’un endroit sec où attendre la fin des intempéries.

                – On ne va pas rester ici toute la journée ! lança Paul en criant
                    pour se faire entendre par-dessus le grondement du tonnerre. Allez, on fonce
                    jusqu’à la bibliothèque !

                Kyle croisa les bras en se balançant sur ses talons.

                – Mec, c’est carrément le déluge, là ! protesta-t-il. Pas question
                    que je fonce où que ce soit.

                – Dans ce cas, on pourrait faire ça là, proposa Tommy en jetant un
                    coup d’œil à la porte fermée du café derrière lui, avant de se tourner vers
                    Clark. Ça te va ?

                Clark haussa les épaules en se demandant une fois de plus en quoi
                    consistait ce « ça ».

                Et pourquoi ils devaient le faire en toute discrétion.

                Il avait été plus que surpris quand Tommy Jones, un imposant
                    attaquant de première ligne, l’avait abordé au lycée en lui demandant si ça lui
                    dirait de « passer un peu de temps » avec eux. Il avait été tout aussi étonné de
                    voir ce même Tommy débarquer au café avec Paul Moline, le demi offensif vedette
                    de l’équipe, et Kyle Turner, centre arrière. Après tout, il y avait près de deux
                    ans que ces trois-là ne voulaient plus entendre parler de lui – depuis que
                    Clark, en classe de seconde, avait quitté l’équipe sans préavis au beau milieu
                    de la saison.

                Et maintenant ils étaient là tous les quatre, à traîner dans Main
                    Street.

                Comme si de rien n’était.

                Mais Clark savait qu’il devait y avoir un piège.

                Soulevant la visière de sa casquette de base-ball, Tommy se racla la
                    gorge.

                – Je suppose que tu connais notre score de cette saison,
                    commença-t-il. C’est un peu… décevant.

                – Tu parles d’un euphémisme ! intervint Kyle tandis que Paul secouait
                    la tête, l’air dégoûté.

                Clark aurait dû s’en douter. Ce petit rendez-vous, c’était pour le
                    football. De toute façon, avec Tommy, Kyle et Paul, tout
                    avait trait au football.

                – Bref, on a discuté, tous les trois, reprit Tommy en abattant son
                    énorme main sur l’épaule de Clark. L’année prochaine, on sera tous en terminale.
                    Et on veut finir en beauté.

                Un coup de tonnerre plus fort retentit au-dessus d’eux, faisant
                    sursauter les trois footballeurs. Ce genre de réaction surprenait toujours
                    Clark : comment même les personnes les plus courageuses pouvaient-elle être
                    aussi effrayées par un simple grondement de tonnerre ? Encore un exemple, s’il
                    en fallait, de la différence qui existait entre lui et ses pairs. Les trois
                    garçons tentèrent de dissimuler cette manifestation de nervosité en consultant
                    leur téléphone ou en examinant leur boisson.

                C’est alors que Clark aperçut quelque chose d’étrange.

                À une trentaine de mètres sur sa droite, un homme d’une vingtaine
                    d’années, maigre comme un clou, se tenait au milieu de la route, les bras
                    en l’air et le visage renversé sous la pluie. Il avait une coupe de cheveux
                    militaire et était vêtu en kaki des pieds à la tête. Une chemise à manches
                    longues kaki. Un pantalon kaki. Des rangers kaki. Ce type mettait Clark mal à
                    l’aise.

                – Regardez ce taré, dit Paul, qui l’avait remarqué aussi.

                – Qui ça ? s’enquit Tommy.

                – Là-bas…

                Paul le montra du doigt mais, au même moment, un gros semi-remorque
                    passa lentement, leur bloquant la vue. Le temps qu’il s’éloigne, le type avait
                    disparu.

                Sourcils froncés, Paul gratta son crâne rasé en balayant la rue du
                    regard.

                – Il était là il y a une seconde. Je vous le jure.

                Clark observait les alentours, lui aussi. Les inconnus habillés en
                    kaki n’apparaissaient pas d’un coup dans les rues de Smallville pour s’évaporer
                    l’instant d’après. Qui était cet homme ? Clark se tourna
                    de nouveau vers le café. Derrière la vitre du Java Depot, une douzaine de
                    personnes qu’il connaissait étaient assises autour de petites tables rondes, à
                    discuter en buvant du café. Certaines faisaient leurs devoirs, d’autres
                    cherchaient simplement à s’abriter de la pluie.

                Il se demanda si certaines d’entre elles avaient vu ce type.

                Aussi vite qu’il s’était déclenché, l’orage se calma, jusqu’à se
                    transformer en une bruine silencieuse. Un nuage de vapeur flottait au-dessus de
                    Main Street. De grosses gouttes d’eau dégringolaient des arbres pour venir
                    s’écraser sur le pare-brise des voitures garées ou sillonner les panneaux
                    indicateurs. La route était couverte de flaques.

                – Allons marcher un peu, proposa Tommy.

                Ils se dirigèrent vers le parc public. Clark restait à l’affût de
                    l’homme en kaki.

                Tous quatre durent contourner une série de cônes orange délimitant
                    l’un des innombrables chantiers de Smallville. L’économie locale avait le vent
                    en poupe, et cet essor donnait lieu, depuis maintenant quelques années, à une
                    transformation drastique du centre-ville. Les magasins aux vitrines murées et
                    les bâtiments en ruine qu’avait connus Clark dans sa jeunesse avaient tous
                    disparu, laissant place à des restaurants branchés, des agences immobilières,
                    une résidence de luxe et deux succursales bancaires flambant neuves. Ces
                    derniers temps, les projets de construction semblaient se succéder, dont celui
                    du futur quartier général de Mankins Corporation, une puissante entreprise. Mais
                    les travaux semblaient s’être arrêtés pour l’après-midi. Cet orage avait
                    transformé les lieux en ville fantôme.

                – Écoute, Clark, dit Tommy en revenant au sujet qui le préoccupait,
                    on sait tous qu’avec toi à la défense, on s’en sortirait mille fois mieux.
                    Franchement, ce n’est pas un hasard si on n’a perdu aucun match quand tu jouais,
                    en seconde.

                – Ouais, avant qu’il nous lâche, commenta Paul avec une grimace.

                Tommy lui décocha un regard noir.

                – Qu’est-ce qu’on a dit, tout à l’heure, mec ? L’idée, c’est
                    d’avancer. De lui laisser une deuxième chance.

                Clark eut soudain envie de se faire tout petit.

                Deux ans s’étaient écoulés, et il ne pouvait toujours pas se faire à
                    l’idée qu’il avait plaqué son équipe. Et qu’il avait menti. Contrairement à ce
                    qu’il avait annoncé à tous sur le moment, il n’avait pas renoncé au football
                    pour mieux se consacrer à ses études. S’il était parti, c’est parce qu’il se
                    savait capable de marquer à tous les coups, même en partant d’une mêlée. Et que
                    l’envie de dominer, aussi néfaste qu’elle lui paraisse, s’accroissait à chaque
                    match. Jusqu’au jour où il avait renversé Miles Loften au cours d’un exercice de
                    plaquage et l’avait envoyé à l’hôpital avec quatre côtes fracturées – et encore,
                    Clark n’était alors qu’à cinquante pour cent de ses capacités. Après
                    l’entraînement, il était monté sur les gradins et était resté assis seul, bien
                    après la tombée de la nuit, à réfléchir à une situation qu’il ne pouvait
                    désormais plus ignorer : il était fondamentalement différent des autres. Et, si
                    quelqu’un s’en apercevait, les conséquences seraient catastrophiques.

                Ce soir-là, il avait décidé de raccrocher ses crampons.

                Depuis, il n’avait plus jamais pratiqué un sport d’équipe.

                Quand Tommy s’immobilisa, tous les autres l’imitèrent.

                – Bon, on va arrêter de tourner autour du pot, dit-il.

                Il consulta rapidement Kyle et Paul du regard avant de se tourner
                    vers Clark.

                – On a besoin de toi, articula-t-il.

                Kyle approuva d’un signe de tête.

                – Si tu reviens rapidement, tu pourras retrouver ton poste avant les
                    entraînements de cet été. Merde, le coach te nommera même sans doute capitaine.

                – Qu’est-ce que tu en dis, Clark ? demanda Tommy en lui décochant une
                    bourrade. On peut compter sur toi ?

                Clark avait terriblement envie d’épauler ces types. De renfiler sa
                    tenue et de se remettre au travail. De sentir qu’il appartenait de nouveau à une
                    équipe. Mais c’était impossible. Quand il était en seconde, blesser ses
                    coéquipiers et marquer sept essais par jeu posait déjà un sérieux problème. Mais
                    maintenant, en première catégorie ?Tout le monde regardait ces matches. Il ne
                    pouvait pas prendre ce risque. Ses parents l’avaient mis en garde : si l’ampleur
                    de ses mystérieuses capacités venait à être révélée au grand jour, ils
                    courraient tous un grave danger. Et la dernière chose que Clark souhaitait,
                    c’était de semer le chaos dans sa famille. À l’école, les autres élèves le
                    chambraient déjà parce qu’il était trop doué dans toutes les matières. Trop
                    parfait. Voilà pourquoi il s’était mis à porter des lunettes dont il n’avait pas
                    vraiment besoin. Et à se débrouiller pour récolter de temps à autre quelques
                    notes médiocres.

                Clark ajusta ses lunettes, les yeux rivés sur le trottoir.

                – J’aimerais vraiment pouvoir dire oui, déclara-t-il d’une voix sans
                    timbre. Mais je ne peux pas. Je suis désolé.

                – Tu vois ? s’écria Paul. Je t’avais dit qu’il n’en avait rien à
                    foutre de nous.

                – Je suis dégoûté, renchérit Kyle.

                – Du calme, les gars, intervint Tommy en se détournant de Clark. On
                    ne peut pas le forcer à se montrer loyal…

                Il fut coupé dans son élan par l’irruption de l’homme en kaki.
                    Surgissant au détour d’une rue, celui-ci se força un passage dans le groupe,
                    percutant au passage Tommy, qui en lâcha son café frappé.

                Pendant quelques secondes, Clark et ses ex-coéquipiers en restèrent
                    bouche bée. Puis Kyle se ressaisit. Il shoota dans le gobelet de plastique avant
                    de lancer :

                – Hé, crétin ! Regarde un peu où tu vas !

                Faisant volte-face, l’homme cria quelques mots en espagnol. Puis il
                    cracha sur le trottoir et brandit un couteau à lame courte, comme pour les
                    mettre au défi d’en dire davantage.

                – Merde, il a une lame ! s’exclama Paul.

                Quand Clark s’avança pour faire un rempart de son corps à ses amis,
                    il remarqua une lueur de folie dans les yeux injectés de sang de l’homme au
                    couteau qui, de surcroît, semblait marmonner des paroles sans suite.

                – Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Kyle à Paul, qui était d’origine
                    mexicaine et parlait espagnol chez lui.

                – Je ne sais pas trop, répondit Paul en secouant la tête. Un truc du
                    genre « rentrer à Metropolis ».

                Clark se demanda si le type était drogué. Sinon, comment expliquer
                    ses yeux rouges et le fait qu’il soit resté planté sous la pluie
                    battante ? Sans compter que, maintenant, il ne regardait plus Clark, mais à travers lui.

                – Laissons-le tranquille, conseilla-t-il, le regard rivé sur l’arme
                    dans la main gauche de l’homme. Il n’a pas un comportement normal.

                – Pas question ! protesta Kyle en forçant le passage. 

                Pointant l’index vers l’homme, il hurla :

                – Personne ne bouscule mon pote comme ça sans s’excuser. Tu crois que
                    ton petit cran d’arrêt de merde me fait peur ? 

                L’homme plongea en avant en abattant son couteau avec force, et
                    égratigna l’avant-bras de Kyle. Puis, d’un mouvement tout aussi vif, il recula.

                Kyle contempla le sang qui coulait le long de son bras. Puis son
                    agresseur.

                C’est alors que tout dérapa.

                Clark bondit. D’un coup de poing, il envoya le couteau valser jusque
                    sous une voiture. Tommy et Paul, se débarrassant de leur sac à dos, chargèrent
                    leur adversaire. Ils plaquèrent l’homme sur le trottoir dur et mouillé, mais
                    leur adversaire parvint à leur glisser entre les mains, à se remettre debout et
                    à battre en retraite.

                Comme Kyle faisait mine de rejoindre la mêlée, Clark le retint.

                – Non, attends !

                – Sûrement pas ! Il m’a saigné, mec !

                Contournant Clark, il rejoignit Tommy et Paul qui étaient en train
                    d’acculer l’homme en kaki contre une rangée de voitures.

                Clark savait que le combat serait inégal. L’homme avait le
                    regard fou et ne manifestait aucune peur, mais il ne faisait pas le poids devant
                    ces trois footballeurs massifs.

                Le premier réflexe de Clark fut de se précipiter pour s’interposer
                    avant que quelqu’un soit sérieusement blessé. Malheureusement, la dernière fois
                    qu’il avait utilisé ses pouvoirs en public, les choses avaient affreusement mal
                    tourné. C’était en hiver. Il se rendait à pied à la bibliothèque quand il avait
                    aperçu un semi-remorque qui glissait sur une plaque de verglas sur la route 22.
                    Sans réfléchir, il était accouru et s’était servi de sa force pour arrêter
                    l’énorme camion avant qu’il aplatisse l’étal du magasin de fruits et légumes qui
                    se trouvait sur le bord de la route. Hélas, il avait surestimé le poids du
                    véhicule. La remorque s’était renversée, semant au passage des dizaines de
                    barils de pétrole sur les deux voies de la route. Le liquide visqueux s’était
                    répandu partout.

                Clark n’oublierait jamais le moment où il avait aidé le chauffeur à
                    sortir de sa cabine. Celui-ci était blanc comme un linge, et l’une de ses jambes
                    était repliée selon un angle incongru. L’homme aurait-il été blessé si Clark
                    n’était pas intervenu ? Cette question continuait de hanter le jeune homme et,
                    depuis, il s’était promis de toujours peser le pour et le contre avant
                    d’intervenir physiquement.

                En revanche, il pouvait donner de la voix.

                – Laissez-le tranquille, les mecs ! cria-t-il à ses ex-coéquipiers.
                    Ça ne vaut pas le coup !

                L’homme en kaki se cogna à un vieux 4 × 4 avant de se glisser
                    entre deux voitures et de détaler.

                Tommy se tourna vers Kyle et empoigna son bras ensanglanté pour
                    examiner la plaie. Paul alla ramasser son sac à dos au milieu de la rue.

                Quant à Clark, il se lança discrètement à la poursuite de l’homme en
                    kaki afin de s’assurer qu’il partait vraiment et ne risquait pas de s’en prendre
                    à quelqu’un d’autre. Il s’arrêta net en voyant le fuyard tambouriner sur le
                    flanc d’une vieille camionnette blanche. Derrière le volant, le conducteur se
                    recroquevilla, l’air apeuré. Clark en resta bouche bée. Qu’est-ce qui ne
                    tournait pas rond, chez ce type ? Était-il complètement fou ? Et pourquoi
                    s’acharnait-il sur ce véhicule en particulier ? Manifestement, celui-ci était
                    simplement à l’arrêt sur le bord de la route, le moteur tournant au ralenti. Et
                    l’homme en kaki le martelait avec une férocité choquante, jusqu’à avoir les
                    poings en sang.

                Soudain, il fit volte-face pour repartir en sens inverse, à grands
                    pas – dans la direction de Clark et de ses amis footballeurs. Quand Clark fit
                    mine de l’intercepter, le fou bifurqua brusquement vers la voiture gris
                    métallisé – celle où l’homme d’affaires grisonnant attendait la fin de la pluie
                    – et en ouvrit vivement la portière, côté conducteur. Empoignant son occupant,
                    il le jeta hors du véhicule et s’assit derrière le volant pour démarrer le
                    moteur.

                Un élan de panique s’empara de Clark quand il vit la voiture bondir
                    en avant, droit sur Paul qui était toujours agenouillé au milieu de la
                    rue, occupé à refermer son sac à dos.

                – Attention ! hurla Clark.

                En entendant le rugissement du moteur, Paul se figea, tel un lapin
                    pris dans la lumière des phares.

                Clark se sentit soudain gagné par le sentiment d’apesanteur qui
                    l’envahissait chaque fois qu’il atteignait la vitesse de la lumière.

                Sa peau fourmillait, comme à vif.

                La gorge serrée, il fusa sans un bruit dans la rue, le regard rivé
                    sur la voiture qui fonçait sur Paul.

                En un éclair, Clark calcula son angle d’approche, la vitesse du
                    véhicule et son potentiel de destruction. Au tout dernier moment, il s’élança
                    vers Paul. Tandis qu’il fendait l’air, il plongea son regard dans les yeux du
                    fou qui agrippait le volant et comprit combien cet homme était perdu et
                    désorienté. À cet instant précis, Clark sut que son geste avait des racines bien
                    plus profondes que lui-même ou que n’importe qui pouvait l’imaginer.

                L’impact fut foudroyant.
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                Pendant que Mme Sovak évoquait d’un ton monocorde l’histoire du
                    travail aux États-Unis devant la classe, Clark observait Paul qui tentait
                    maladroitement de prendre des notes de la main gauche. Tout son flanc droit
                    était hors service : son bras était enfermé dans une attelle complexe destinée à
                    immobiliser son épaule luxée et à soulager son labrum partiellement déchiré.

                Pour la centième fois, Clark se rejoua mentalement la scène. Il avait
                    percuté Paul à pleine vitesse. Ils avaient glissé sur le bitume mouillé avant de
                    heurter la roue d’un camion en stationnement. Depuis une semaine, une question
                    le torturait : aurait-il pu sauver son ex-coéquipier sans le blesser ? Pourtant,
                    chaque fois, il parvenait à la même conclusion : ce violent plaquage était
                    inévitable.

                L’équipe de football avait un autre avis sur le sujet. Kyle et Tommy
                    n’avaient pas vu la voiture grise avant qu’elle vienne s’encastrer dans le mur
                    de soutènement qui protégeait le chantier du nouveau siège de Mankins. Entre-temps, Clark avait heurté Paul à une telle vitesse qu’ils s’étaient
                    retrouvés projetés de l’autre côté de la rue. Les autres joueurs n’imaginaient
                    donc pas que Paul ait été en danger à quelque moment que ce soit. D’autant plus
                    que les policiers eux-mêmes étaient persuadés que l’homme en kaki ciblait le
                    chantier Mankins. Cela dit, ils ne pouvaient guère lui poser la question : le
                    fou était dans le coma. Et les médecins doutaient qu’il en sorte un jour.

                Certains des garçons de l’équipe de football pensaient que Clark
                    avait fait exprès de se jeter sur Paul, par jalousie. Et ils avaient sans doute
                    en partie raison. Pas sur le plan de la jalousie, mais sur le fait que cette
                    voiture n’aurait jamais percuté Paul.

                Peut-être Clark s’était-il trompé dans ses calculs.

                Il avait l’impression que, chaque fois qu’il essayait d’aider les
                    gens, quelqu’un était blessé. Et que lui-même écopait du mauvais rôle.

                Comme si l’univers en personne lui faisait un pied de nez, Clark
                    perçut au même moment un pleur lointain, une sorte d’appel au secours. Il était
                    pratiquement sûr qu’il s’agissait d’une jeune femme. Mais aucune des filles
                    assises autour de lui dans la classe ne semblait triste ou effrayée.

                Elles s’ennuyaient à mourir, sans doute, mais elles n’étaient pas en
                    danger.

                Mary Baker faisait des bulles avec son chewing-gum tout en tapant
                    discrètement un texto sous son bureau.

                Olivia Goodman se rongeait les ongles en regardant par la
                    fenêtre avec envie.

                Sherry Miller griffonnait une espèce de licorne gothique dans les
                    marges de son manuel de sciences politiques.

                – Clark, murmura Lana Lang, à côté de lui.

                L’étrange pleur qu’il entendait rappelait à Clark les gémissements
                    étouffés de Paul pendant que, tous quatre, ils regardaient les secouristes
                    désincarcérer l’homme en kaki de la voiture broyée. Non seulement l’épaule de
                    Paul était luxée, mais, avec la glissade sur la route, il avait le bras et le
                    côté droit du visage méchamment éraflés.

                Bien entendu, Clark n’avait pas une égratignure.

                Même ses lunettes, qui étaient tombées lors de la collision, étaient
                    intactes.

                – La Terre à Clark, murmura Lana, un peu plus fort. Redescends un
                    peu, mec !

                Cette fois, il se tourna vers sa meilleure amie. Elle portait le
                    pendentif en pierre de lune que sa mère lui avait offert pour ses seize ans et
                    un tee-shirt arborant l’inscription L’AVENIR
                        APPARTIENT
                        AUX
                        FEMMES. Ses cheveux roux étaient coiffés en
                    queue-de-cheval, comme toujours au lycée, et elle n’était pas maquillée, à
                    l’exception d’un peu de baume à lèvres.

                « Qui, moi ? » articula silencieusement Clark.

                – Tu n’as pas l’air dans ton assiette, aujourd’hui, chuchota-t-elle.

                Encore ces pleurs. Il se demanda si Lana les entendait aussi. À
                    moins qu’ils ne proviennent d’en dehors de la classe ?

                – Il va se remettre, reprit Lana en désignant Paul du menton. Sans
                    toi, il ne serait même pas là.

                Haussant les épaules, Clark reporta son attention sur leur
                    professeur, s’efforçant de se concentrer sur la leçon fleuve de Mme Sovak. Elle
                    évoquait à présent l’évolution de la migration de travail aux États-Unis.

                – La migration de travail agricole remonte au 
                        XVII
                    e siècle, expliquait-elle. Il s’agissait
                    d’apprentis venus d’Angleterre. Certes, n’oublions jamais les atrocités de
                    l’esclavage, à l’époque où on amenait de force les Africains dans ce pays. Et
                    dans les années 1840 des dizaines de milliers de travailleurs mexicains ont
                    commencé à passer la frontière pour se proposer comme main-d’œuvre. Ce groupe
                    spécifique, comme je l’ai mentionné plus tôt, constituera le point central de la
                    dernière partie du programme…

                Ce sujet intéressait Clark, mais il ne pouvait s’empêcher d’observer
                    l’attelle de Paul. De se rejouer la scène en centre-ville, de penser à l’homme
                    au couteau. Sans compter que, maintenant, les pleurs distants qu’il entendait
                    requéraient également son attention.

                S’interrompant, Mme Sovak dévisagea son auditoire.

                – Tout ça, je ne vous le raconte pas pour le plaisir, vous savez. Ça
                    fera partie de l’examen final.

                Comme elle posait brièvement le regard sur lui, Clark se redressa.

                – Je suis certaine que vous avez entendu parler des
                    manifestations en centre-ville, reprit-elle. Ce sujet est aussi actuel
                    aujourd’hui qu’à l’époque. La façon dont nous décidons d’aborder la situation
                    aura une influence significative sur l’avenir de votre ville et des
                    exploitations agricoles familiales…

                Clark tenta d’isoler l’origine des pleurs, mais les autres sons de la
                    classe brouillaient son écoute. Jessica Napier bavardait à voix basse avec un
                    ami au fond de la salle : « La fête de Tommy va être géante, le week-end
                    prochain. Il y aura tout le monde… ».

                Dans le couloir, un élève passait avec un casque diffusant un vieux
                    morceau de country que Clark connaissait vaguement.

                De l’autre côté du campus, Kyle se vantait d’avoir plaqué Willie
                    Moore au cours du match d’entraînement de la veille. L’un de ses acolytes ricana
                    bruyamment, puis une porte de casier claqua.

                Clark entendait même le ronronnement d’un petit avion quelque part
                    dans le ciel. Un monomoteur, pour être exact. Il le devinait au bruit de
                    l’hélice. L’appareil survolait l’une des communes voisines. Sans doute Noonan…

                Non, c’était impossible. Noonan était la petite ville la plus proche,
                    mais elle se trouvait à près de cinquante kilomètres.

                Génial : voilà que son esprit lui jouait des tours.

                Il se frotta les oreilles avant de lever de nouveau les yeux vers
                    Mme Sovak.

                Ce n’étaient pas juste ses capacités auditives qui changeaient.
                        Tous ses pouvoirs semblaient s'accroître. Deux jours
                    plus tôt, il avait réussi à voir à travers un mur, dans la salle de classe
                    contiguë. Il avait observé une fille de seconde qui faisait passer un petit mot
                    à une copine. Toutes deux riaient sans émettre un son. Ces nouveaux dons le
                    galvanisaient et le terrorisaient à la fois.

                Mais, à ce moment précis, c’était sur son ouïe qu’il se concentrait.

                Quelque part dans le lycée, une fille pleurait.

                Ses sanglots étouffés semblaient si désespérés qu’ils finirent par
                    occuper toute la place dans le cerveau de Clark.

                Il fallait qu’il sache qui était cette fille. Et pourquoi elle était
                    si triste.

                – Clark ! lança de nouveau la voix feutrée de Lana.

                Cette fois, Clark attendit que Mme Sovak se soit mise à écrire au
                    tableau pour se tourner vers son amie. Elle le dévisageait de ses grands yeux
                    verts remplis d’inquiétude.

                – Tu te comportes bizarrement, ces temps-ci, chuchota-t-elle. Encore
                    plus que d’habitude, je veux dire.

                Clark haussa les épaules, ignorant sa remarque. Lana avait toujours
                    été fine psychologue, c’est ce qui en faisait une journaliste hors pair. Et ça
                    rendait Clark nerveux, parce qu’il avait beaucoup de secrets à cacher.

                – Non, mais, honnêtement, est-ce que tout va bien pour toi ?
                    insista-t-elle. Si tu as besoin de parler, je suis là.

                – Merci, dit-il. Mais ça va. C’est juste que…

                La sonnerie retentit alors, lui épargnant la corvée d’achever sa
                    phrase. À la place, il sourit à Lana, s’efforçant de paraître normal. De toute
                    façon, il ne pouvait guère lui confier qu’il entendait quelqu’un pleurer à
                    l’autre bout du lycée.

                Elle ne comprendrait pas. 

                Personne ne comprendrait.

                Tandis qu’ils sortaient en file indienne de la classe, Lana leva la
                    main pour chasser une poussière du col de Clark tout en déclarant :

                – Et, au fait, les anomalies budgétaires au sein de la section sport
                    sont encore plus importantes que je ne l’avais imaginé. Je viens de découvrir
                    des preuves que, l’été dernier, quelqu’un avait tenté d’étouffer une affaire de
                    ce type.

                – Au service compta, par exemple ? s’enquit Clark.

                – Tu as tout compris.

                En primaire, Lana était déjà rédactrice en chef du journal de
                    l’école. Elle était douée pour poser des questions. Et encore plus pour obtenir
                    des réponses.

                – Incroyable qu’une chose pareille puisse arriver juste sous notre
                    nez, non ? Au lycée de Smallville, en plus !

                En ce moment, elle planchait pour un article visant à montrer quelle
                    part du budget du lycée passait dans le sport. Et plus particulièrement dans le
                    sport masculin. Et encore plus particulièrement dans le football.

                Il en avait toujours été ainsi entre Clark et sa meilleure amie :
                    quel que soit le sujet sur lequel Lana travaillait, il faisait l’objet de la
                    plupart de leurs conversations. La jeune fille aimait tester ses idées sur Clark,
                    et celui-ci adorait être partie prenante de ses frénésies d’enquêtes.

                – Rice coopère ? demanda-t-il en faisant allusion à la proviseure du
                    lycée.

                – Oh, que oui ! s’exclama Lana en agitant son téléphone devant son
                    visage. Rien que ce matin, elle m’a envoyé trois mails.

                Clark sourit de toutes ses dents. Lana était capable de faire
                    trembler n’importe quel adulte, même le plus puissant. 

                Les couloirs étaient remplis d’élèves que l’approche du week-end
                    rendait fébriles. Clark et Lana contournèrent un groupe de défenseurs qui
                    répétaient une sorte de chant préparatoire aux entraînements que Clark se
                    souvenait vaguement d’avoir appris en seconde. Ils s’écartèrent pour laisser
                    passer une cohorte de pompom girls qui caquetaient comme des pies. Au bout d’un
                    moment, Clark parvint à filtrer tous les sons périphériques pour se concentrer
                    sur la fille qui pleurait.

                Que se passait-il ? Était-elle blessée ?

                – Écoute, Lana, dit-il alors qu’ils approchaient de la sortie. J’ai
                    un truc à faire, là, tout de suite.

                – Voilà qui est légèrement intriguant. C’est quoi ?

                – Rien de bien important. Je dois juste vérifier si, euh, si j’ai
                    laissé mon…

                – Lana ? interrompit alors une voix derrière eux.

                Quand on parlait du loup… La proviseure Rice était plantée devant la
                    porte du bureau d’accueil, vêtue de son tailleur gris habituel.

                – Je peux vous dire un mot, rapidement ? 

                Clark et Lana échangèrent un regard complice.

                – On se retrouve devant l’entrée d’ici dix minutes ? murmura Clark à
                    l’oreille de son amie.

                Lana acquiesça avant de se tourner vers la proviseure.

                – Bien sûr, Madame. Vous voulez qu’on aille dans votre bureau ?

                Clark regarda Rice et Lana se diriger vers la partie administrative
                    du bâtiment. Puis, reportant son attention sur les pleurs, il traversa la salle
                    des casiers des élèves de seconde et passa devant le gymnase où l’équipe
                    féminine de basket s’échauffait. Les rumeurs le conduisirent jusqu’à une classe
                    déserte à l’autre bout du lycée.

                Il reconnut aussitôt la fille. 

                Gloria Alvarez.

                Une élève de terminale, qu’il avait toujours admirée de loin. C’était
                    l’une des rares personnes, au lycée de Smallville, qui semblait capable
                    d’évoluer sans efforts d’une sphère sociale à l’autre. Un jour, elle pouvait
                    déjeuner à la bibliothèque avec le club de lecture latino-américain et, le
                    lendemain, rire dans les couloirs avec un groupe de pompom girls blanches. Clark
                    savait aussi que c’était l’une des élèves les plus intelligentes de l’école, et
                    qu’elle était tellement douée en informatique qu’elle savait coder.

                Assise à un bureau au premier rang, Gloria, courbée en avant,
                    s’essuyait les yeux avec un mouchoir roulé en boule. Comme elle n’avait pas
                    remarqué la présence de Clark à la porte, celui-ci se contenta d’abord de rester
                        planté là, mal à l’aise. De toute évidence, elle n’était pas en danger.
                    Pourtant, l’ampleur de sa tristesse semblait telle qu’il ne pouvait se résoudre
                    à repartir. Il se demanda si lui-même avait jamais éprouvé de sentiments aussi
                    intenses.

                En était-il seulement capable ?

                D’une certaine façon, il enviait son chagrin.

                Faisant un pas hésitant en avant, il s’éclaircit la gorge.

                – Excuse-moi, mais… Est-ce que ça va ?

                Gloria sursauta, surprise. Elle avait les yeux rouges et les joues
                    sillonnées de larmes.

                – Désolé, marmonna Clark en évitant son regard. Je… Je passais là par
                    hasard et…

                De nouveau, il contempla la jeune fille.

                – Qu’est-ce qui ne va pas ? osa-t-il enfin demander.

                – Ce qui ne va pas ? répéta Gloria d’un ton sec avant de se lever,
                    les yeux rivés sur lui. Mais rien ne va ! Des gens
                    disparaissent, et personne dans cette ville ne s’en préoccupe !

                Ses paroles prirent Clark de court.

                – Qui ? s’enquit-il.

                Secouant la tête, elle le bouscula pour sortir de la classe. Clark la
                    regarda filer dans le couloir bondé, perplexe.

                Et désemparé.

                Des gens disparaissaient à Smallville ?
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                Ce soir-là, juste après les cours, Clark et son père regardaient un
                    petit hélicoptère tournoyer au-dessus des champs de leur ferme, à quelques
                    kilomètres au sud de Smallville. C’était la troisième fois en vingt minutes
                    qu’il survolait les lieux.

                Selon Clark, cela ne présageait rien de bon.

                Il s’était toujours senti un devoir de protection à l’égard de ces
                    terres. Et de ses parents vieillissants. Cela n’avait fait que s’accentuer à
                    mesure qu’il grandissait.

                Il était rare de voir des hélicoptères dans ce secteur. La plupart
                    des agriculteurs ne pratiquaient plus l’épandage aérien. Mais ce qui perturbait
                    vraiment Clark, c’était le tracé très précis que suivait l’appareil dans le ciel
                    gris : il passait au-dessus de leur petit corps de ferme, de la mare, des champs
                    de maïs et du poulailler, puis plongeait près du vaste cratère bordant la
                    vieille étable.

                Apparemment, ceux qui se trouvaient à bord de l’hélico cherchaient
                    quelque chose.

                Mais quoi ?

                Quand Clark avait fait part de son inquiétude à son père, celui-ci
                    avait eu un haussement d’épaules évasif.

                – Je ne peux pas dire que ça me plaise, à moi non plus, Clark. Mais
                    il n’y a aucune règle qui interdise de survoler la propriété des gens.

                Clark s’en tint donc à l’autre sujet dont ils discutaient
                    auparavant : on débattait à Smallville d’un projet de loi controversé permettant
                    à la police de contrôler et fouiller les citoyens à son gré. Une loi similaire
                    avait déjà été passée dans quelques villes voisines, mais Clark refusait de
                    croire que les habitants de Smallville allaient soutenir pareille initiative.

                – Ça veut dire que les policiers pourront interpeller n’importe qui ?
                    demanda-t-il à son père.

                Il repensa à ce que Gloria lui avait dit, que des gens
                    disparaissaient.

                – À tout moment ? Et sans raison ?

                Jonathan Kent s’essuya le front avec la manche de sa chemise de
                    flanelle avant de se tourner vers son fils. Clark songea alors que, depuis
                    quelque temps, son père semblait avoir pris de l’âge. Ses cheveux étaient de
                    plus en plus gris, ses yeux, de plus en plus cernés. Il était rattrapé par
                    toutes ces années de travaux harassants à la ferme.

                – La population change, fiston. Et certaines communautés… Je pense
                    qu’elles ont peur des conséquences de ce changement.

                – Mais c’est raciste !

                Son père le considéra quelques instants avant de répondre :

                – En fait, c’est sans doute un peu plus compliqué que ça. Mais, quoi
                    qu’il en soit, je voterai contre cette loi.

                Hochant la tête, Clark enfonça sa pelle dans la terre. Malgré la
                    colère que lui inspirait ce sujet, il prenait garde à ne pas mettre trop
                    d’ardeur dans sa tâche. Ce printemps, il avait déjà cassé une bonne
                    demi-douzaine de pelles, et ses parents ne pouvaient pas se permettre ce type de
                    dépense supplémentaire. Cependant, il était déprimé à l’idée que quiconque, à
                    Smallville, puisse voter en faveur d’une loi autorisant la police à interpeller
                    les gens sur la seule base de leur couleur de peau.

                Et que se passerait-il si les passagers d’une voiture n’avaient pas
                    leurs papiers sur eux ? Les flics allaient simplement les jeter à l’arrière d’un
                    véhicule de patrouille et les embarquer ?

                – Cet orage est plus proche qu’il n’y paraît, observa Jonathan en
                    levant de nouveau les yeux vers le ciel. Ce n’est pas le temps idéal pour voler.

                – Qu’est-ce qu’ils cherchent, à ton avis ? demanda Clark.

                Jonathan plaça un poteau dans l’un des trous creusés par son fils.

                – Je n’en sais rien, mais ils devraient penser à rentrer. Surtout
                    après ce qui est arrivé à cet avion, aujourd’hui.

                Clark se figea.

                – Quel avion ?

                Jonathan se redressa.

                – Cet après-midi, un avion de tourisme s’est écrasé près de Noonan.
                    Apparemment, il a décroché, et le pilote n’a pas réussi à reprendre le contrôle
                    de son appareil.

                Clark dévisagea son père, sous le choc. L’avion qu’il avait entendu
                    en cours… Il n’avait pas rêvé. Finalement, ce n’était pas son esprit qui lui
                    avait joué des tours.

                Une petite pluie fine s’était mise à tomber et le ciel avait viré à
                    un gris encore plus sinistre.

                – Et le pilote ? s’enquit Clark. Il s’en est sorti ?

                Son père hocha la tête sans quitter l’hélicoptère des yeux.

                – Le pilote était une femme, dit-il. Elle a plusieurs fractures mais,
                    d’après ce que je sais, elle s’en remettra.

                – Papa, je…, commença Clark en réfléchissant à la manière dont il
                    allait formuler sa phrase.

                – Oui, fiston ?

                Clark secoua la tête en songeant combien ce qu’il allait confier à
                    son père semblerait absurde.

                – Tu sais que tu peux tout me dire, l’encouragea Jonathan.

                – C’est juste que… j’ai entendu cet avion,
                    aujourd’hui. Comment est-ce possible ?

                Il avait élevé la voix pour couvrir le grondement de l’hélicoptère.

                Son père le fixa un long moment.

                – Depuis le lycée ? murmura-t-il. Alors que l’avion était au-dessus
                    de Noonan ?

                Clark acquiesça. Il n’avait jamais tenté de cacher ses pouvoirs
                    à ses parents. Cela dit, même s’il avait essayé, il en aurait été incapable.
                    Depuis qu’il était tout petit, les signes étaient présents. Un été, alors que
                    Clark avait huit ans, leur voisin le plus proche, M. Peterman, avait fait un
                    tonneau avec son quad à l’entrée de leur propriété. Au moment où Clark avait
                    entendu ses cris de détresse, il était en train de jouer dans un champ, non loin
                    de là. Il s’était rué sur les lieux et, sans se laisser arrêter par
                    l’impossibilité apparente de la tâche, avait commencé à soulever le lourd
                    véhicule, centimètre par centimètre, bandant chaque muscle de son corps, jusqu’à
                    ce que l’homme piégé en dessous parvienne à se dégager – et perde aussitôt
                    connaissance. Plus tard, on n’avait eu aucun mal à le convaincre qu’il s’était
                    libéré lui-même et que Clark l’avait simplement trouvé là.

                Une autre fois, Clark avait, sans le faire exprès, touché un fil
                    électrifié sur l’enclos des bœufs. Des étincelles avaient jailli, l’air s’était
                    mis à crépiter. Sa peau avait frémi, des fourmillements l’avaient parcouru et sa
                    main était devenue brûlante, mais il n’avait ressenti aucune douleur. Il n’était
                    même pas certain de savoir ce qu’était la douleur. Intellectuellement, il
                    comprenait en quoi elle consistait. Il avait vu son père tressaillir et secouer
                    sa main après s’être donné un coup de marteau sur le pouce. Et il n’oublierait
                    jamais la façon dont Miles Loften s’était tordu de souffrance sur la ligne des
                    vingt mètres quand Clark lui avait accidentellement cassé les côtes. Mais,
                    pour Clark, avoir mal n’avait guère de sens. C’était une
                    simple contrariété, rien de plus. Et il savait que ce n’était pas normal.

                En réalité, ses parents savaient déjà qu’il était spécial. Ils
                    l’avaient vu évoluer gamin dans la ferme, s’acharnant à soulever tout ce qui
                    n’était pas scellé dans le sol. Ils l’avaient vu courir à la vitesse de la
                    lumière. Mais ces nouveaux pouvoirs étaient différents. Ils semblaient presque…
                    surnaturels.

                Jonathan observait Clark d’un air impassible.

                Au-dessus d’eux, l’hélicoptère contourna un nuage sombre puis entama
                    une nouvelle boucle. La pluie avait redoublé. Clark s’attendait à ce son père
                    coure se mettre à l’abri, mais ce ne fut pas le cas. Peut-être Jonathan
                    considérait-il que cette conversation était trop importante pour être
                    interrompue.

                – Eh bien, lança enfin Jonathan, je ne sais pas comment c’est possible, mais…

                Le vrombissement des pales de l’appareil fut soudain couvert par un
                    coup de tonnerre retentissant. Le silence qui suivit fit lever la tête aux deux
                    hommes. Les hélicoptères n’étaient pas censés s’arrêter subitement de faire du
                    bruit. Clark pensa à l’avion de Noonan.

                Lui et son père repérèrent l’hélico en même temps.

                Il plongeait vers le sol, près de la vieille étable, dans une spirale
                    incontrôlée et probablement mortelle.

                Clark résista à l’envie d’intervenir. Après l’incident avec Paul et
                    la voiture grise, il s’était juré de ne plus fourrer son nez dans des affaires qui
                    ne le concernaient pas. Cela ne faisait qu’aggraver la situation. Il tressaillit
                    en sentant une énergie animale affluer dans son corps avec une férocité telle
                    que, sans le faire exprès, il brisa en deux le manche de sa pelle.

                L’hélicoptère était sur le point de s’écraser dans les champs quand
                    Clark jeta les morceaux de la pelle et s’élança.

                – Clark ! s’écria son père derrière lui. Attends !

                Clark traversa le champ à toute allure, percevant tout ce qui
                    l’entourait avec une acuité irréelle : les grosses gouttes de pluie suspendues
                    comme des larmes dans le ciel, le silence assourdissant qui cernait tout son
                    corps, sa respiration emprisonnée dans ses poumons. Dans ces moments-là, quand
                    ses pouvoirs prenaient le dessus et que ses pensées s’estompaient, la Terre lui
                    semblait plus petite et plus fragile, comme si ses lois n’avaient plus cours.
                    Pourtant, Clark savait qu’il s’agissait d’une illusion. Du fait de la gravité,
                    l’hélicoptère allait s’écraser. La collision serait catastrophique. Les
                    passagers allaient mourir.

                En fait, c’était lui qui enfreignait les lois. 

                Mais parviendrait-il à agir assez vite ?

                D’un bond désespéré, il se propulsa juste au-dessous de l’appareil et
                    parvint à empoigner les patins d’atterrissage une fraction de seconde avant que
                    l’engin se fracasse au sol. Les doigts serrés autour des épaisses armatures
                    métalliques, il ancra ses pieds dans la terre. Avec son dos et ses épaules, il
                    tenta d’absorber l’énorme poids de l’hélicoptère. Ses genoux menaçaient de se
                    dérober sous lui. Ses muscles hurlaient et son cou était tellement tendu
                    en avant que son menton reposait presque sur sa poitrine.

                Clark dut user de toutes ses forces pour s’agenouiller dans la boue
                    tandis que l’imposant engin se tordait et tressautait entre ses mains. Échappant
                    à tout contrôle, il atterrit sur le flanc dans un fracas retentissant. Ses pales
                    s’enfoncèrent dans la terre meuble avec un claquement mouillé, projetant des
                    débris aux alentours.

                L’hélicoptère s’immobilisa à seulement quelques centimètres du mur de
                    la vieille étable, juste au bord du cratère qui marquait depuis toujours cette
                    partie de la propriété des Kent. Les yeux écarquillés, Clark contemplait le
                    ventre ravagé de l’appareil. De la vapeur et de la fumée s’échappaient de sa
                    carcasse.

                – Hé ! cria-t-il en ramassant et rechaussant ses lunettes. Vous avez
                    besoin d’aide ?

                Pas de réponse.

                D’abord, il songea qu’une fois de plus il avait échoué. Mais,
                    quelques secondes plus tard, quand la fumée se fut dissipée, il aperçut
                    quelqu’un, suspendu à son harnais, qui dépassait de la fenêtre à demi brisée.

                Clark sortit vivement le corps inerte de l’engin. Juste à temps : le
                    reste de la vitre se détacha d’un bloc de son cadre avant de se fracasser contre
                    le flanc de l’hélico. Clark baissa les yeux sur le jeune homme qu’il tenait dans
                    ses bras. C’était un garçon qu’il avait croisé au lycée. Bryan quelque chose. Il
                    avait dû être projeté hors du cockpit quand les pales s’étaient fichées dans le
                    sol. C’est sa tête qui avait crevé la vitre.

                Bryan avait les yeux fermés et ses bras pendaient mollement de chaque
                    côté de son corps.

                – Fiston ! cria la voix de Jonathan au loin. Tu n’as rien ? 

                Bryan ne bougeait pas, et Clark sentit une nausée lui nouer
                    l’estomac. Pourtant, au bout d’un moment, le garçon émit un grognement faible
                    et, entrouvrant les yeux, leva la main vers la plaie sur son front.

                Avec un soupir de soulagement, Clark le déposa par terre.

                Bryan bougea lentement bras et jambes, comme pour se confirmer qu’il
                    était toujours en vie.

                Clark contempla ses cheveux sombres en bataille, ses yeux
                    profondément enfoncés dans leurs orbites et ses épaules basses. Il était aussi
                    mince que les poteaux de la clôture que Clark et son père avaient entrepris de
                    réparer. Pourtant, son regard brillait d’une lueur farouche. Soudain, Clark se
                    rappela comment il connaissait Bryan – c’était un nouveau, arrivé en cours
                    d’année au lycée.

                – Que… Que s’est-il passé ? parvint à murmurer Bryan.

                – Il y eu un accident, expliqua Clark en désignant le sol près de
                    l’hélicoptère. Tu as de la chance d’avoir atterri ici. Dans la boue.

                Réunissant ses forces, Bryan parvint à se relever.

                – Corey ! hurla-t-il en se précipitant vers le cockpit de l’appareil.

                Deux autres hommes étaient en train de sortir prudemment de l’épave.
                    Ils présentaient des coupures et des hématomes, mais,
                    miraculeusement, aucune de leurs blessures ne semblait grave. L’un d’eux était
                    un homme d’âge moyen aux cheveux rares. Il portait des lunettes à fine monture,
                    un peu tordues, et tenait un téléphone portable à la main. Les pieds plantés
                    dans la boue, il considérait alternativement l’hélicoptère et Clark, une
                    expression étrange dans les yeux.

                L’autre passager n’était guère plus âgé que Bryan, mais il était plus
                    grand, et plus imposant. Ils se ressemblaient comme des frères.

                – Dieu merci, tu n’as rien, Corey, articula Bryan.

                Marchant droit sur lui, son frère lui planta avec colère l’index dans
                    la poitrine.

                – Mais qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? Tu aurais pu nous tuer !

                – J’ai fait la même boucle que…

                – C’est le seul truc que tu es censé faire
                    correctement, Bryan ! Mais, comme pilote, tu es aussi nul que pour tout le
                    reste, hein ? Bon sang, pas étonnant que Papa et Maman te considèrent comme un
                    raté !

                Clark regarda Bryan se retourner sans répondre.

                Sur ces entrefaites, Jonathan arriva, le souffle court après sa
                    course à travers champs. Par bonheur, il s’interposa entre les deux frères.

                – Du calme, les garçons, dit-il. Je viens d’appeler les secours.
                    L’important, c’est que tout le monde s’en soit sorti.

                Clark vit avec stupéfaction l’attitude de Corey changer du tout
                    au tout. Deux secondes plus tôt, il était en train de sermonner son frère, et
                    voilà qu’à présent il adressait au père de Clark un sourire digne d’un
                    représentant en tracteurs shooté à la caféine.

                – C’est exactement ce que j’étais en train d’expliquer à mon frère,
                    Monsieur. Le principal, c’est que personne n’ait rien.

                D’un geste hésitant, Jonathan serra la main tendue de son
                    interlocuteur.

                – Je m’appelle Corey Mankins, annonça celui-ci avec un grand sourire
                    artificiel. C’est votre ferme ?

                Jonathan hocha la tête.

                Clark comprit alors que ces deux frères n’étaient pas n’importe qui.
                    Il avait devant lui les uniques héritiers de la puissante Mankins Corporation.
                    Mais que faisaient-ils à bord d’un hélicoptère survolant leurs terres ? Il
                    reporta son attention sur l’homme aux lunettes tordues, qui prenait discrètement
                    des photos avec son portable. Il braqua l’appareil sur l’hélicoptère en miettes,
                    sur l’étable, puis sur le cratère, avant de le rempocher. Clark observait
                    l’homme avec méfiance.

                Comme la pluie redoublait, l’homme désigna la vieille étable en
                    disant :

                – Pourquoi on n’entrerait pas là-dedans en attendant que l’orage
                    passe ?

                – Malheureusement, je n’ai pas la clé sur moi, rétorqua le père de
                    Clark.

                Il contourna la carcasse de l’hélicoptère pour se planter devant
                    les portes de l’étable. Là, il attrapa le cadenas rouillé avant de lever les
                    yeux vers le haut de la bâtisse.

                – De toute façon, le toit est mal en point. On peut s’abriter sous
                    l’auvent, si vous voulez.

                Tous se rassemblèrent sous l’avancée de toit. Elle était cassée à
                    plusieurs endroits, mais ils restaient relativement à l’abri.

                Étrangement, Jonathan avait toujours interdit les abords de la
                    structure la plus délabrée de son exploitation. Il avait expliqué à Clark que
                    cet endroit était dangereux. Que l’étable pouvait s’écrouler à tout moment.
                    Clark n’y avait jamais vraiment réfléchi mais, à présent, en voyant Corey et le
                    binoclard échanger un regard curieux, il se demanda si son père ne lui cachait
                    pas quelque chose.

                – Mais j’en oublie les bonnes manières ! lança Corey à Jonathan. Je
                    vous présente le Docteur Paul Wesley, célèbre scientifique de Metropolis. Et
                    vous connaissez déjà mon frère, Bryan. Nous étions en train de procéder à des
                    relevés atmosphériques pour compléter notre planning de récoltes.

                Jonathan déclina son identité et serra la main des deux autres.

                Clark l’imita. La poignée de main du scientifique était
                    particulièrement agressive, comme s’il tentait d’établir une sorte de rapport de
                    domination. Clark se retint de montrer à ce type qu’il aurait pu lui briser les
                    doigts d’un simple geste.

                – Écoutez, je suis vraiment désolé pour votre champ, reprit
                    Corey. Mon père vous dédommagera avec plaisir…

                – Non, non, ce ne sera pas nécessaire, coupa le père de Clark. Il n’y
                    a que de la boue et de la poussière, ici. Et une étable sur le point de
                    s’effondrer. C’est plutôt pour vous que je m’inquiète,
                    Messieurs.

                Il se tourna vers le scientifique.

                – Des relevés atmosphériques, dites-vous ?

                – Tout à fait, dit l’autre en relevant ses lunettes sur son front
                    dégarni. Mon entreprise est spécialisée dans les modifications génétiques
                    agricoles et les stratégies environnementales.

                – C’est l’avenir de la culture, ajouta Corey. En suivant les schémas
                    météorologiques, nous sommes capables de mieux prévoir les périodes, types et
                    lieux d’ensemencement. Ça permet de surveiller les maladies et les parasites de
                    façon révolutionnaire. Plus nous insufflerons de science dans l’agriculture,
                    plus nous serons efficaces. Et l’efficacité, comme vous le savez… Monsieur Kent,
                    c’est ça ?

                – C’est ça.

                – L’efficacité, Monsieur Kent, permet de faire baisser les prix et
                    d’augmenter la production. Tout le monde est gagnant.

                Jonathan hocha poliment la tête, mais Clark savait que son père était
                    aussi sceptique que lui. Corey était un beau parleur, et ni Clark ni son père
                    n’avaient jamais apprécié les gens qui affirmaient détenir toutes les réponses,
                    aussi riches qu’ils soient.

                Peu après, deux camions de pompiers arrivèrent sur les lieux de
                    l’accident.

                Puis une ambulance. Et enfin le shérif adjoint du comté.

                L’adjoint Rogers portait un long imperméable jaune et, après chaque
                    question, il considérait longuement ses interlocuteurs sous sa capuche
                    démesurée. Corey était presque le seul à parler. Clark restait à l’écart de la
                    conversation. Debout près de son père, il jetait de temps à autre un coup d’œil
                    à Bryan, qui semblait démoralisé. 

                Les secouristes accompagnèrent les trois victimes à l’arrière de
                    l’ambulance afin d’examiner leurs blessures, et l’adjoint Rogers les suivit,
                    armé d’un bloc-notes et d’un stylo, tout en aboyant des ordres dans sa radio
                    crépitante.

                Quand arriva enfin l’immense remorqueuse, la pluie tombait à verse.
                    Clark et son père se serraient sous un vieux parapluie que leur avait prêté
                    Rogers tandis que l’équipe de dépanneurs entreprenait de charger l’épave de
                    l’hélicoptère sur le camion. Corey insistait pour qu’ils procèdent en respectant
                    scrupuleusement la moindre de ses instructions.

                Juste avant que la dépanneuse démarre, le Dr Wesley grimpa sur le
                    plateau et entra dans le cockpit de l’appareil pour en retirer une sorte de
                    petit attaché-case. Clark s’attendait à ce que l’adjoint Rogers lui demande de
                    quoi il s’agissait, mais la pluie tombait maintenant si fort que chacun semblait
                    concentré sur sa tâche afin de pouvoir rentrer se mettre au sec le plus vite
                    possible dans son véhicule respectif.

                Clark prit Bryan à part. À présent, l’adolescent avait le bras
                    serré dans une attelle semblable à celle que Paul portait au lycée, et un
                    pansement propre couvrait sa blessure au front.

                – Ça va ? lui demanda Clark en désignant son bras.

                – Ce n’est rien, répondit Bryan avec un sourire forcé. Juste une
                    précaution en attendant qu’ils me fassent une radio.

                Les yeux de Clark s’écarquillèrent tandis qu’il regardait le bras de
                    Bryan. Soudain, il voyait à travers l’attelle. À travers la peau, les muscles et
                    les cartilages. Il s’aperçut qu’il contemplait les os de Bryan Mankins – il les
                    voyait aussi clairement que s’ils se trouvaient hors de son corps. Observer tout
                    ce qui se trouvait à l’intérieur d’un bras humain ne le dérangeait pas, cela
                    éveillait juste sa curiosité. Par chance, tous les os qu’il distinguait étaient
                    intacts. Ils ne présentaient ni fissure, ni fracture, ni luxation.

                – Tu m’as tiré par la fenêtre avant que la vitre s’écroule sur moi,
                    dit Bryan en se frottant la nuque. Tu es… genre… Tu es un héros, mon pote.
                    J’aurais pu être gravement blessé. 

                Avec un toussotement gêné, Clark rajusta ses lunettes.

                – Je ne suis certainement pas un héros. J’étais au bon endroit au bon
                    moment, c’est tout.

                – Eh bien…

                Bryan se tourna vers la carcasse de l’hélicoptère, couchée sur le
                    flanc à l’arrière de la remorqueuse.

                – Je n’arrive pas à croire que j’ai perdu le contrôle comme ça. Je ne
                    comprends même pas ce qui est arrivé.

                – C’est sans doute à cause de l’orage, suggéra Clark. Il est
                    arrivé d’un seul coup.

                – Oui, mais le vent n’était pas si fort. Et ce n’est pas une petite
                    pluie comme ça qui pouvait déstabiliser l’appareil.

                Bryan se tourna vers Clark en secouant la tête. Un éclair vint
                    illuminer son visage préoccupé.

                Juste après, un coup de tonnerre fracassant retentit.

                – Bryan ! appela Corey depuis l’intérieur de l’ambulance. Viens, on y
                    va !

                Quand Bryan se fut éloigné, Clark jeta un coup d’œil à son père.

                Il avait écouté tout leur échange. 

                Et le Dr Wesley aussi.
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